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Télérôles des haies et arbres sur l’eau, l’air, le sol et les récoltes des champs

Dans les années 70, j’avais un patron

auquel je garde plein de reconnaissance,

car il m’incita à devenir plus curieux

sur l’eau, l’air et le sol en forêt.

Mais il ne m’avait pas demandé 

de m’aventurer en dehors de la forêt, 

comme il me l’a fait remarquer,

gentiment, des années plus tard.

Je sortis donc de la forêt

pour faire l’éloge funèbre 

des haies, arbres alignés et isolés

que le ministre de l’agriculture

fait raser depuis 50 ans

dans les champs, prés et vignes,

comme si ça allait accroître

la rendement agricole.

Or ce rendement finit par décroître,

tandis que ma curiosité indiscrète 

a fait que l’on m’a rogné les ailes.

Mais mes ailes ont repoussé,

grâce aux zèles : ces  conseils et critiques

de collègues et d’amis variés

plus ou moins jeunes,

dont certains sont déjà morts.

D’après des données négligées

autant récentes qu’anciennes,

à diverses échelles d’espace et de temps,

l’agriculture et l’environnement rural

dépendent surtout de l’électricité

produite jour et nuit en toute saison,

par la respiration des racines 

des haies, arbres alignés et isolés.

Planter des brise-vent, distants d’environ 200 m,

diminue la récolte jusqu’à 10 m mais plus loin la triple

en 20 ans ; et sur la coupe forestière par trouées,

larges d’environ 200 m ou gardant quelques arbres,

ni érosion ni changement du cycle de l’eau.

Le savent-ils, les sauvages qui défrichent la forêt

en gardant ou replantant quelques arbres isolés ?

Et les paysans qui en replantent dans leurs champs ?
D’où les téléroles des haies et des arbres

jusqu’à la distance environ 100 m : 

l’aération du sol molécule à molécule,

favorisant au mieux l’épuration microbienne 

de l’eau et l’air et des résidus organiques ;

la protection contre l’érosion ; le cycle de l’eau ;

et finalement la seule et unique fertilité durable

des champs, prés et vignes. 

La plante se nourrit très peu dans le sol

mais beaucoup  dans l’atmosphère.

Car le rôle des éléments chimiques du sol, 

c’est surtout de tapisser

ses mini-tuyaux d’eau alias capillaires.

Car entre l’arbre et l’herbe, 

pas de compétition mais entraide pour l’eau
qui sous-irrigue le sol et fait couler la source. 

Dans le sol, la pesanteur déplace l’eau
longitudinalement ; et verticalement,

seule l’électricité la déplace, de deux façons.

Au delà de 100 m de l’arbre, seulement vers le haut :

d’où pollution, érosion, salinisation et désertification.

Jusqu’à environ 100 m de l’arbre,

des oscillations journalières molécule à molécule
font le cycle de l’eau mais retiennent le sol.

Alors, raser les haies, arbres alignés et isolés,

c’était jeter le bébé avec l’eau du bain .

Que le ministre de l’agriculture signe un compromis,

ordonnant de replanter des haies ou des arbres

autour de parcelles pas plus large que 200 m ! 

Alors ce seraient des haies ou des arbres

au plus à 100 m de tout  lopin de terre …

depuis l’équateur jusqu’au cercle polaire. 

Sinon, dénier ces télérôles des haies et des arbres

fait dénier la cause majeure de la déforestation

surtout tropicale : retrouver un sol fertile

remplaçant le sol épuisé de la savane,

privée de ses arbres, arbustes et buissons.

Ainsi depuis 5000 ans la savane devient la steppe,

la steppe le désert, et la Terre  serait privée d’eau
vers 2050, comme Mars depuis 4 milliards d’ans !

Alors il vaut mieux  que la Terre garde un cycle de l’eau avec

plus de précipitations, d’infiltration et de transit souterrain,

donc moins de ruissellement, d’inondations et de sécheresses,

grâce aux arbres, arbustes et buissons en forêt et  hors forêt.

Relecture de  Commentaires sur 25 ans de compilation bibliographique et réflexion interdisciplinaire,  finissant le texte En guise de rapport d’activité 1998-1999 - rapport demandé pour la fin octobre 2000 -. Ce poème en vers libres, privé de bibliographie, renvoie aux poèmes des nouvelettes 4-2000 et 9-2000 avec 11 références bibliographiques pour la première et 43 pour la seconde dont 8 en commun entre les 2. 
